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LA PLATEFORME ZOURIT

zourit.net

yakamedia.fr

LA MÉDIATHÈQUE ÉDUC'ACTIVE DES CEMÉA
• Espace Animer, Autour des médias et du numérique, pour retrouver des ressources
pratiques pour mettre en place des activités.
• Espace Comprendre, Numérique, éducation et citoyenneté, pour approfondir réflexions et
analyses sur les enjeux.

ÉDUCATION AUX MÉDIAS, À L'INFORMATION ET AUX IMAGES
Des propositions de formation, des ateliers pour les parents, des parcours interactifs pour
les jeunes et des ressources pédagogiques multimédias...
https://cemea.asso.fr/les-champs-d-action/medias-et-numerique-libre

Des solutions numériques spécifiques, garanties sans “polluants numériques” pour l'école
et pour les associations.

Unmouvement
d’Education nouvelle et
d’Education populaire

Des terrains
d’expérimentations et

de recherches

Un organisme de
formation

Une entreprise de
l’économie sociale et

culturelle

« Les êtres humains ne peuvent accéder
à leur propre humanité qu’en

s’appropriant un héritage culturel qui leur
permet de disposer du langage, afin de
pouvoir dire Je et devenir des sujets de
parole et d’action. Le développement de
la sensibilité permet que la personne
entre en relation avec l’Autre et s’ouvre
aux langages artistiques par le biais

d’une éducation artistique et culturelle.
L’expérience culturelle n’est donc pas un
supplément d’âme réservé à une élite et
qui permet de « se distinguer », mais bien
une exigence constitutive du processus

d’émancipation.»

Manifeste, POITIERS 2021

Les Ceméa, une Association nationale et un réseau d’associations
territoriales implantées sur tout le territoire hexagonal et dans les

outremers, reconnues d’utilité publique, à la croisée des champs éducatifs,
culturels et du social.

“Il n’y a pas d’éducation sans culture”,
et les Ceméaœuvrent pour celle-ci depuis plus de 80 ans.

Les Ceméa ont une large expérience dans le domaine de la
démocratisation culturelle en tant qu’organisateur
d’évènements culturels ou créateurs de parcours
artistiques au sein des grands festivals comme Avignon,
Aurillac, Bourges, Rennes...

Les Ceméa portent une attention forte à ce qui fait culture
dans notre société : l’expression, à travers des pratiques,
des habitus, des implicites, des références, des œuvres et
des démarches qui sont partagés et mis en œuvre au sein
de groupes.

Aucœurdenotre projet culturel :
le Festival International du Filmd’Education

Champ d’action “Culture et pratiques artistiques”
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LES CEMÉA ,
ce sont...

(Centre d’Entraînement aux Méthodes d’Education Active)



ÉDITION #13

Depuis 2004, les Ceméa France sont organisateurs du Festival International du Film
d’Education (FIFE). Ce festival a pris une dimension importante dans le réseau des Ceméa
et tout au long de l'année, « des échos », éditions décentralisées du festival national,
s’organisent dans les associations territoriales en France métropolitaine, Outre-mer et
même à l'étranger.
Au Ceméa Réunion, les « Échos » ont 13 ans cette année.
Ces évènements peuvent prendre plusieurs formes : des projections ponctuelles
thématiques en lien avec le territoire et les partenaires locaux, des séances spécifiques en
fonction des publics...
Chaque séance est accompagnée par les équipes des Ceméa pour faire du cinéma un
levier d'éducation, de rencontres et de débat citoyen.

DES HISTOIRES DE VIE ...

Les films proposés racontent des histoires
d’éducation qui font écho à nos préoccupations
les plus actuelles. Ils nous montrent des
parcours de vie choisis ou subis, des situations
de transmission, d’initiation ou d’apprentissage,
d’émancipation, des périodes de ruptures, dans
un cheminement qui transforme un ou des
personnages et fait qu’ils ne sont plus les
mêmes à la fin.

Ces films peuvent prendre plusieurs formes
(fiction, documentaire, animation, court,
moyen ou long métrage,…). Ils peuvent
concerner l’enfance, l’adolescence, la famille,
l’intergénérationnel, la diversité sociale et
culturelle, ils nous parlent des mondes du
travail, de l’école, de l’insertion sociale et
professionnelle, du handicap, du sport, des
loisirs et questionnent l’avenir de la planète.

Des films qui, au-delà de l’émotion qu’ils
suscitent, invitent le spectateur au
questionnement et ouvrent des possibilités de
réflexion individuelle ou collective.

LE FILM D’ÉDUCATION,
LE SOUCIS DU FUTUR
“Le film de fiction qui recrée un
monde, touche, émeut, provoque et
ainsi invite au recul et à l’analyse. Le
cinéma documentaire, dès lors qu’il
fuit l’évènement pour montrer ce qui
fait évènement dans l’histoire des
personnes, constitue un moyen
infiniment précieux pour entrer dans
l’intelligence de la chose éducative. Le
film d’éducation fait ainsi doublement
œuvre éducative : il permet d’accéder
aux défis que nous avons tous à
relever dès lors qu’après avoir eu, un
moment et, nos enfants dans les bras,
nous nous retrouvons avec nos
enfants sur les bras; il est porteurs de
ce qui fait tenir l’homme debout, ce qui
l’empêche de s’avachir dans le présent
: le souci du futur”

Philippe Meirieu,
Vice-président des Ceméa
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A travers des outils d’accompagnement avec des
réalisateurs ou réalisatrices
Autour de conférences ou de tables rondes
Lors de cafés-débats citoyens
Mêlant réflexion individuelle et collective

De la maternelle à l’université
Intergénérationnelles : enfants/parents, adultes/
adolescents, jeunes/seniors et/ou en inter « classes »
(CM2/6ème)
Coconstruites ou conventionnées avec des communes,
intercommunalités, départements,…
Coconstruites ou conventionnées dans le cadre de
programmes expérimentaux : seniors, EHPAD, hôpitaux,
médiathèques, Maisons d’Enfants à Caractère Social,
établissements médico-sociaux, quartiers prioritaires de
la ville, milieu rural, périurbain,…
Animées ou articulées avec des ateliers d’expression ou
d’éducation à l’image

Autour de filmsDes séances de cinéma

Pour débattre et se rencontrer

Qui portent des émotions artistiques et culturelles
Qui abordent des sujets de société actuels
Qui osent un regard sur le monde
Qui invitent les spectateurs et spectatrices à se
questionner
Qui participent à une éducation critique contre les
stéréotypes et les discriminations
Qui créent une synergie entre les différents acteurs
de l’éducation

CETTE ÉDITION PERMETTRA PARTAGES ET ÉCHANGES
SUR DES QUESTIONS SOCIÉTALES ESSENTIELLES :

Le vivre et faire ensemble et l’intergénérationnel,
L’environnement, les migrations économiques et
climatiques,
La société numérique et ses réseaux sociaux et virtuels,
Les discriminations, les différences et la non exclusion
L’égalité fille garçon, le genre,
L’interculturel et les « communs » universels

UNE ÉDITION RÉGIONALE
OU LOCALE, UN ESPACE
D’ÉDUCATION POPULAIRE
ET DE CULTURE POUR TOUS

L’édition nationale,

ELLE OFFRE CHAQUE ANNÉE UNE SÉLECTION DE PLUS DE
80 FILMS POUR UNE PROGRAMMATION RÉGIONALE.

Un dispositif de gestion des droits au niveau national et
mutualisé, notamment de la dizaine de films primés chaque
année, est un atout pour la mise en œuvre régionalement.
Une collection de plus de 80 films bénéficie de droits
médiathèques négociés en amont.
Les éditions régionales s’appuient également sur le réseau
des réalisateurs dont les films ont été sélectionnés
nationalement.

un appui pour une édition
régionale du festival !

Une édition régionale et locale, à multi-facettes à construire ensemble.
Des accompagnements des spectateurs en salle ou ailleurs, pour au-delà des émotions,

donner du sens et débattre
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L’accompagnement
du spectateur,

qu’est-ce que c’est ?

Quoi de plus évident, pour un mouvement d’Education Nouvelle, se reconnaissant dans les valeurs
de l’Education Populaire, que d’associer et articuler Education et Culture?

La culture est une attitude et un travail tout au long de la vie, qui révèle à chacun progressivement ses
potentialités, ses capacités et l’aide à trouver une place dans son environnement social.
La culture ne se limite pas aux rapports que chacun peut entretenir avec des formes d’art, elle est
constituée de pratiques sociales.
L’appropriation culturelle nécessite le plus souvent un « accompagnement » qui associe
complémentairement trois types de situation : l’expérimentation, dite sensible, au travers de pratiques
adaptées et débouchant sur des réalisations, la réception des œuvres ou productions artistiques et
culturelles, la réflexion et l’échange avec les autres : spectateurs, professionnels, artistes.

L’ACCOMPAGNEMENT CULTUREL est un levier important vers l’émancipation,
pour soutenir et entretenir le désir de se cultiver tout au long de la vie, pour devenir un acteur éclairé des
débats citoyens.
Accompagner des publics éloignés des pratiques culturelles vers des rencontres d’œuvres nouvelles, créer
du lien, permettre les échanges, privilégier les rencontres sensibles et le partage, sur tous les territoires, tels
sont les objectifs que l’on retrouve dans les actions des Ceméa.

Les CEMÉA insistent sur l'importance d'un
accompagnement culturel circonstancié individuel et
collectif pour favoriser chez chaque individu une
appropriation personnelle de différents objets
culturels.

Les CEMÉA mettent en œuvre cette vision, à travers
leurs actions pour :

Favoriser les rencontres sensibles avec les
productions artistiques
Soutenir et développer des pratiques d'expression
et les pratiques artistiques amateurs
Permettre la promotion de la diversité culturelle

Les CEMÉA défendent une conception éducative,
sociale et émancipatrice de la culture. L'accès au
patrimoine culturel, à la création artistique et aux
lieux dédiés à la diffusion sont des droits
fondamentaux pour tous et toutes. C'est aussi un
espace potentiel de rencontre, d'ouverture et de prise
de conscience.

Les CEMÉA affirment que c'est par ces projets
d'engagements communs entre les publics, les
artistes, les acteurs et actrices de la culture et de
l'éducation, que la société fera face aux défis
d'aujourd'hui : cultiver l'humanisme dans le rapport à
l'autre.
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1. Se préparer à voir
Permettre à chacun dans le groupe d’exprimer ce qu’il
sait ou croit savoir du film.
L’animateur peut enrichir ces informations par des
éléments qui lui semblent indispensables à la
compréhension de l’œuvre.
Permettre et favoriser l’expression de ce que l’on
imagine et de ce que l’on attend du film que l’on va
voir.

Dans cette étape, plusieurs outils peuvent être
utilisés :

Outils de l’industrie cinématographique (affiche,
bande annonce, dossier de presse,…)
Outils critiques (articles de presse, émissions de
promotion,…)
Contexte culturel (biographie et filmographie du
réalisateur, approche du genre
cinématographique, références littéraires,
interview, bande originale,…)

1

3 3. Retour sensible
Je me souviens de… :
Permettre l’expression de ce qui qui nous a interpelé,
marqué,...dans le film.
Quelles images, quelle scène en particulier, quelle couleur,
quel personnage,…?

J’ai aimé, je n’ai pas aimé… :
Permettre à chacun de dire au groupe ses goûts, son
ressenti sur le film...et essayer de dire pourquoi.
A cette étape, plusieurs méthodes peuvent faciliter
l’expression : atelier d’écriture, activités plastiques, photo
langage, mise en voix, activités dramatiques,...

Accompagner le spectateur c’est :

Amener la personne à rompre avec ses habitudes culturelles en l’incitant à diversifier son
approche de la culture,

Permettre à la personne de confronter sa lecture d’un film avec les autres pour se rencontrer et
mieux se connaitre mutuellement!

Ainsi, voir un film collectivement peut être l’occasion de vivre une véritable démarche
éducative visant la formation du spectateur.
Pour cela, nous proposons 5 étapes :

2

2. Voir ensemblePlusieurs possibilités de visionnages sont possible même

si rien ne peut remplacer des salles obscures.Au cinéma : de la petite salle “arts et essais” en VO en

multiplex
Chez soi : avec un téléviseur ou un projecteur

4 4. Nouvelles cl
és de lecture

L’animateur peut proposer des pistes d’approfondissem
ent

centrées sur un aspect de la culture cinématographique,

pour enrichir la compréhension et la perception de l’œuvre.

Cette phase permet d’élargir les connaissances du

spectateur sur ce qu’est le cinéma :

Histoire du cinéma, genre et mouvement (regarder

des extraits d’autres films, lire des articles de presse et

rechercher des références sur internet,...)

Analyse filmique : la construction du récit, analyse de

séquence, lecture de plan, étude du rapport

image/son

Lecture d’images fixes

5 5. Ouverture culturelleC’est le moment de prendre de la distance avec
le film lui-même.Qu’est que cela m’a apporté? En quoi a t-il modifié

ma vision du monde?
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SÉANCES SCOLAIRES
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SÉANCES SCOLAIRES
4ème - 3ème - Lycée

Mer c r e d i 30 s e p t emb r e - 9h30 - 1 1 h00
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NOU ARTROUVNOU ARTROUV (25 MIN)
De Laurent Aspesberro et Yann Gadaud | 2025 | La Réunion |
Drame
C’est la Réunion, au milieu de l’océan Indien.
Clarisse et Jade sont deux jeunes amies du lycée.
Elles partagent un petit appartement au Port.
Elles désirent partir vivre en métropole. Clarisse
travaille comme auxiliaire ambulancière pour
financer sa vie là-bas. La veille de leur départ,
elle doit finalement effectuer une dernière
intervention dans les Hauts.

PALESTINE ISLANDPALESTINE ISLAND
De Julien Menanteau, Nour Ben Salem | 2023 | France, Jordanie,
Palestine | Fiction

Maha, 12 ans, fait partie de la dernière
génération de réfugiés palestiniens du camp
de Balata en Cisjordanie. Suite aux problèmes
de santé de son grand-père aveugle Youness,
elle imagine un projet fou : lui faire croire que
le mur de séparation est tombé, et qu’un
retour à Jaffa, sur sa terre natale, est possible.

(22 MIN)

OUR UNIFORMOUR UNIFORM (7 MIN)
De YeganeMoghaddam | 2023 | Iran | Animation
Une jeune Iranienne déploie ses souvenirs
d’école sur les plis et tissus de son ancien
uniforme. Elle admet qu’elle n’est rien d’autre
qu’une « femelle » et explore les racines de cette
idée dans ses années d’écolière.
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LES RÉALISATEURS

Après un master de cinéma à la Sorbonne et un
cursus série TV à la FÉMIS, Nour Ben Salem

travaille comme scénariste pour la télévision et le cinéma. Elle a
co-écrit le long métrage Fragile réalisé par Emma Benestan (2021),
ainsi que plusieurs épisodes de la série Le Monde de Demain pour
Arte/Netflix.
Palestine Islands est sa première réalisation.

THÉMES ET MOTS-CLÉS

PALESTINE ISLANDPALESTINE ISLAND( 22 MIN)
De Julien Menanteau, Nour Ben Salem | 2023 | France, Jordanie,
Palestine | Fiction

Maha, 12 ans, fait partie de la dernière
génération de réfugiés palestiniens du camp
de Balata en Cisjordanie. Suite aux problèmes
de santé de son grand-père aveugle Youness,
elle imagine un projet fou : lui faire croire que
le mur de séparation est tombé, et qu’un
retour à Jaffa, sur sa terre natale, est possible.

GÉNÉRIQUE

Réalisatrice et réalisateur : Nour Ben Salem, Julien Menanteau
Scénariste : Nour Ben Salem, Julien Menanteau
Image : Éric Devin
Son : Dani Masaadeh, Valère Raigneau
Montage : Manon Falise
Auteurs de la musique : Jack Bartman et Nassim Kouti
Interprètes : Sama Idreesi, Sama Idreesi, Toleen Al Risheq,
Mohammad Idreesi, Rakan Al Nather
Production : Topshot Films
Diffusion : Arte

Après des études de cinéma à l’Université de Montréal et un Master scénario et réalisation à la
Sorbonne, Julien Menanteau réalise en 2016 son premier court métrage de fiction, Rikishi. Lauréat de
la bourse d’écriture Beaumarchais, le film reçoit le prix qualité du CNC. En 2018, il réalise Samaritain, un
documentaire de création tourné pendant deux ans en Palestine, produit par Gloria Films et France
Télévisions. En 2019, il intègre l’Atelier Scénario de la FEMIS. En 2022 il réalise La Part du Lion. Le film
Lads est son premier long métrage.

Enfance / Guerre / Rêve / Intergénérationnel

Plusieurs sujets sont abordés par le film, ils peuvent être approfondis après la projection.
La dimension politique du film est centrale et en même temps, en toile de fond de cette belle histoire, se
mêlent le rêve et la réalité de la vie quotidienne.
Le film parle de l’enfance, de la relation entre les générations et au sein de la famille

RESSOURCES

Lien vers le dossier d’accompagnement réalisé par l’équipe du festival international du film d’éducation :
https://festivalfilmeduc.net/wp-content/uploads/2024/10/FIFEdossier-Selection_3-courts-metrages_20e_edition.pdf

OUVERTURE VERS DES SUJETS DE SOCIÉTÉ ET CITOYENS

La situation palestinienne et le conflit israélo-palestinien
La « Nakba » ou la « catastrophe » de l’exode des Palestiniens en 1948.
La « Nakba (« catastrophe » en arabe) désigne pour les Palestiniens, qui la commémorent chaque année le 15 mai, la création de l’État
d’Israël, il y a 70 ans et la tragédie des réfugiés. Plus de 760 000 Palestiniens se sont enfuis ou ont été chassés, et plus de 400 localités
rasées par les forces israéliennes.



Traumatisme
Le 14 mai 1948, David Ben Gourion, le dirigeant du mouvement sioniste déclare l’indépendance d’Israël sur une partie
de la Palestine mandataire au lendemain du départ des forces britanniques de ce territoire, entraînant l’invasion des
forces militaires de plusieurs pays arabes. Mais la première vague de départs de Palestiniens avait commencé dès le
début des combats entre milices juives et palestiniennes fin 1947 après le vote par l’ONU du plan de partage de la
Palestine. Les dirigeants sionistes acceptent le plan, tandis que les pays arabes le refusent. L’exode s’amplifie
considérablement après le massacre commis en avril 1948 de plus d’une centaine de villageois palestiniens à Deir
Yassine, près de Jérusalem, par deux groupes para-militaires juifs. À partir de mars 1948, les autorités sionistes
lancent le « Plan Dalet », destiné à pousser les habitants palestiniens à évacuer les zones attribuées aux juifs dans le
plan de partage. Des centaines de milliers de Palestiniens vont fuir ou être chassés par les militaires notamment dans
les localités de Lod et Ramla (centre) ainsi qu’à Tibériade en Galilée (nord).

Droit au retour
Dès décembre 1948, l’Assemblée générale de l’ONU adopte la résolution 194 sur le droit au retour des réfugiés. Elle
stipule que « les réfugiés qui désirent rentrer dans leurs foyers et vivre en paix avec leurs voisins devraient y être
autorisés le plus vite possible » et que « des dédommagements devraient être versés pour les propriétés de ceux qui
ne veulent pas revenir ». Mais Israël rejette catégoriquement un tel droit, faisant valoir qu’autoriser même une fraction
d’entre eux à revenir reviendrait à proclamer sa propre fin en tant qu’État juif
De plus, l’État hébreu a adopté en 1950 une loi dite des « biens des absents », qui place sous la tutelle de l’État toutes
les propriétés se trouvant sur le territoire israélien appartenant à des Arabes ayant fui ou installés à l’étranger lors de
la création d’Israël.
Israël de son côté rappelle que plus de 850 000 juifs ont été chassés des pays arabes à la suite de la déclaration
d’indépendance de mai 1948.Plus de 12 millions de Palestiniens vivent à travers le monde, dont la moitié en Cisjordanie,
à Jérusalem-Est occupés, dans la bande de Gaza et en Israël, selon des chiffres officiels palestiniens.
Plus de 5,5 millions sont enregistrés comme réfugiés auprès de l’ONU, les descendants des Palestiniens réfugiés de
1948 ayant obtenu ce statut.

Une clé rouillée
Soixante-dix ans après l’exode, les Palestiniens entretiennent leur rêve du retour. Le souvenir est aussi entretenu par
solidarité par les Arabes israéliens, les descendants des Palestiniens qui sont restés chez eux après 1948 et qui ont la
nationalité israélienne.
La grosse clé rouillée d’une maison qui n’existe peut-être plus ou le titre chiffonné de propriété d’une terre sont
devenus dans les camps de réfugiés le symbole de cette aspiration au retour entretenu de génération en génération.
Et nombreux sont les réfugiés qui ont conservé précieusement cette clé.Les manifestants palestiniens, qui
commémorent tous les ans l’anniversaire de la Nakba, portent aussi une clé surdimensionnée, symbole traditionnel des
maisons perdues et dans lesquelles ils espèrent revenir.

Source : www.rtbf.be/article/la-nakba-ou-la-catastrophe-de-l-exode-des-palestiniens-en-1948-9918614

Des ressources sur la plateforme des ONG françaises pour la Palestine
On y trouve les grands dossiers de la question de la Palestine. Chaque dossier thématique compile des articles
d’actualité, chiffres-clés, infographies,rapports, communiqués, tribunes, campagnes, actions, vidéos, photos, fiches-
contextes, matériel… ainsi que diverses propositions pour agir…
La Plateforme des ONG françaises pour la Palestine produit ainsi du matériel d’information à destination du grand
public ainsi que des outils de plaidoyer à l’usage des associations et à destination des décideurs.
https://plateforme-palestine.org/Dossiers-thematiques

Le site ressources de l’Association France Palestine Solidarité
L’Association France Palestine Solidarité (AFPS) rassemble des personnes attachées au droit des peuples à disposer
d’eux-mêmes et à la défense des droits humains. Elle a pour vocation le soutien au peuple palestinien notamment
dans sa lutte pour la réalisation de ses droits nationaux. Elle regroupe près de 5000 adhérents, organisés en une
centaine de groupes locaux en France. Elle propose de nombreuses informations et des outils d’analyse de la situation
en Palestine et aussi en Israël.
www.france-palestine.org/-Informations-
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POUR ALLER PLUS LOIN

Les dossiers et articles du Monde diplomatique sur le conflit israélo-palestinien
Après la seconde guerre mondiale, alors que l’opinion occidentale découvre l’horreur des camps et le génocide, les
bouleversements des rapports de force internationaux aboutissent au partage de la Palestine. Le 29 novembre 1947, l’Assemblée
générale des Nations unies adopte la résolution 181 qui prévoit un État juif sur 56 % de la terre de Palestine et un État arabe sur les
44 % restants. Le 14 mai 1948, jour de la « déclaration d’indépendance » d’Israël, les forces juives ont déjà expulsé près de quatre
cent mille Palestiniens du territoire prévu pour l’État juif et occupent la majorité de ses villes arabes. Quelque 415 villages
palestiniens seront détruits ou deviendront des villages israéliens. Pour les Palestiniens, c’est la Nakba, la « catastrophe ».
À l’issue de la guerre de 1967, Israël occupe toute la Palestine. Créée en 1964, l’Organisation de libération de la Palestine gagne son
indépendance. M. Yasser Arafat en devient en 1969 le président jusqu’à sa mort en 2004 et la résistance va peu à peu s’engager
dans la voie de la revendication d’un État palestinien indépendant, à côté d’Israël. L’OLP devient incontournable.Avec la première
Intifada (1987-1993), la résistance palestinienne se recentre sur le territoire occupé. La première négociation israélo-arabe
(entamée en 1991 à Madrid) et israélo-palestinienne permet une reconnaissance réciproque, mais dissymétrique, entre l’État
d’Israël et l’OLP. L’échec de la négociation de Camp David (juillet 2000), de même que le doublement du nombre de colons durant
la négociation, aboutissent à la Seconde Intifada (2000). Se succèdent alors plusieurs offensives israéliennes, la construction d’un
mur d’annexion, la victoire électorale du Hamas aux élections législatives de 2006, puis l’offensive israélienne de la bande de Gaza
durant l’hiver 2008-2009, territoire toujours assiégé depuis.
www.monde-diplomatique.fr/index/sujet/conflitisraelopalestinien

Les accords d’Oslo
Résultat d’un ensemble de discussions secrètes tenues à Oslo, aboutissant en septembre 1993 à une reconnaissance mutuelle de
l’OLP et d’Israël et marquant le début de négociations bilatérales, les accords d’Oslo se décomposent en trois phases : la Déclaration
de principes le 13 septembre 1993, précise le cadre général des négociations et pose les bases d’un régime d’autonomie
palestinienne en Cisjordanie et à Gaza. Elle sera complétée le 4 mai 1994 par l’accord de Jéricho-Gaza - dit « accord du Caire » ou «
accord Oslo I » qui investit la nouvelle Autorité nationale palestinienne de pouvoirs limités. Puis, le 28 septembre 1995, par l’accord
intérimaire sur la Cisjordanie et la bande de Gaza ou « accord de Taba » (Oslo II), qui implique un découpage négocié des territoires
palestiniens en trois zones où les contrôles israélien et palestinien s’appliquent de façon différente. L’esprit d’Oslo aurait supposé,
durant les cinq ans d’autonomie, une évacuation militaire de l’immense majorité des territoires palestiniens occupés ; il n’en fut
rien. En
2000, au moment des négociations sur le statut final, l’Autorité palestinienne administrait des confettis éparpillés sur 40 % de la
Cisjordanie seulement et sur les deux tiers de la bande de Gaza.
www.monde-diplomatique.fr/index/sujet/accordsdoslo



12

RESSOURCES FILMIQUES

Voici quelques films, soit sélectionnés ces dernières années au Festival international du film d’éducation, qui nous font découvrir la
réalité d’actions ou de projets ancrés dans la Palestine et le contexte israélo-palestinien, soit ouvertement engagés sur cette
question du conflit israélo-palestinien.

Une Orange de Jaffa (FIFE 2024)
De Mohammed Almughanni | 2023 | France, Pologne | Fiction | 27 min
Mohammed, un jeune Palestinien, cherche désespérément un taxi qui lui permette de franchir un check-point.
Farouk, le chauffeur de taxi, hésite car le jeune homme n’a pas de laissez passer. Arrivé au check-point,
Farouk découvre que Mohammed a déjà essayé de passer par un autre check-point sans succès.
Les ennuis commencent.
https://festivalfilmeduc.net/films/une-orange-de-jaffa/

Poser son ressenti :
Il peut être proposé aux personnes ayant visionné le film de poser sur le papier : 2 mots, un dessin, une phrase qui
pourraient illustrer ce qu’elles ont ressenti durant le visionnage (5-10 min maximum).

Un temps de partage en petit groupe de 3-4 personnes peut ensuite être proposé, durant lequel chacun·e
présente son dessin, son schéma, sa phrase, etc.

Un échange peut alors suivre cette présentation.

Aller plus loin dans le débat :
Dans cette seconde phase, on peut alors proposer de prendre le temps de débattre un peu plus loin sur quelques
thématiques tirées du film. La démarche du « world café » pourrait être un support possible :

Installation de tables (une par problématique/questionnement) sur lesquelles sont posés une affiche avec la
question et un feutre.
Les groupes se répartissent autour des tables (1 groupe/table).
Pendant 5-10 min (maximum), après avoir pris connaissance de la problématique, le groupe débat et inscrit sur
l’affiche ses éléments/questions/propositions.
Au temps imparti, chaque groupe tourne pour rejoindre la table suivante et poursuit son échange autour de la
problématique suivante en s’appuyant sur les traces écrites laissées par le groupe précédent.
Les groupes tournent autant de fois que nécessaire, pour être passés par toutes les tables.
Le temps de travail se termine par un temps d’échange plus général pour permettre des expressions libres autour
du temps qui vient de se vivre : qu’est-ce qu’on retient ?

Autres pistes d’animations possibles :
Échanger sur la relation avec ses grands-parents, les seniors / intergénérationnel : souvenir d’un fait marquant
ou anecdote.

Débat : Avez-vous fait croire quelque chose à quelqu’un pour son bien, mais qui était faux? - Ici en débat
mouvant/jeu de la barrière : “Maha a raison de mentir à son grand-père pour lui donner un dernier moment de
bonheur”. Les élèves qui sont d'accord se placent d'un côté de la pièce, ceux qui ne le sont pas de l'autre. Ils
doivent argumenter pour convaincre le camp adverse de changer de côté.

Faire de la web radio

Titre du film : “islands” - Pourquoi le titre porte-t-il le mot “islands” au pluriel

Écrire un récit de voyage : écrire le récit du voyage du grand-père, ce qu’il ressent, entend,...

UNE DÉMARCHE POUR LANCER UN DÉBAT



Alam
De Firas Khoury | 2022 | Arabie saoudite, France, Palestine, Qatar,Tunisie | Fiction | 104 min
Tamer, étudiant palestinien, ne se mêle pas de politique ; en même temps, le souvenir de son oncle,un activiste
physiquement brisé par l’emprisonnement, pèse lourdement sur son esprit. Dès son apparition, il est attiré par
une nouvelle camarade de classe, la belle, spontanée et engagée politiquement Maysaa ; pour l’impressionner,
Tamer entraîne ses copains dans l’« Opération : Drapeau » de Maysaa. Cet acte de résistance vise à remplacer le
drapeau israélien de l’école par le drapeau palestinien le jour de l’indépendance israélienne, qui est un jour de
deuil pour les Palestiniens lorsqu’ils commémorent la « Nakba » – la catastrophe. Sous l’influence de Mayssa, la
conscience politique de Tamer s’éveille et il décide de participer à sa toute première manifestation. Le réalisateur
Firas Khoury filme avec conviction et entrain leur passage à l’âge adulte dans une forme de politisation et de
prise de position de citoyens en devenir face à un mécanisme d’État (colonisateur) visant à oublier l’histoire, ou
pire à la modifier par le biais de l’éducation.
https://festivalfilmeduc.net/films/alam/

Hakawati, les derniers conteurs
De Julien Gaertner, Karim Dridi | 2020 | France, Palestine |Documentaire | 52 min
Radi et Mounira, un couple de marionnettistes de 65 ans, partent pour leur dernière tournée entre Israël et
Palestine à bord de leur camionnette. Ils sont fatigués et leurs enfants voudraient qu’ils prennent une
retraite bien méritée. Mais comment renoncer à ces spectacles qui ont été toute leur vie et qui font
toujours la joie des enfants ?
https://festivalfilmeduc.net/films/hakawati-les-derniers-conteurs/

Wardi
De Mats Grorud | 2018 | France, Norvège, Suède | Animation|Fiction | 80 min
Wardi, une petite Palestinienne de onze ans, vit dans un camp de réfugiés au Liban où elle est née. Lorsque son
arrière grand-père Sidi lui donne la clé de sa vieille maison de Galilée, elle craint qu’il n’ait perdu l’espoir de
retourner un jour chez lui. Elle part alors en quête de l’espoir perdu de Sidi et remonte l’histoire de sa famille,
d’une génération à l’autre.
https://festivalfilmeduc.net/films/wardi/

D’une seule voix
De Xavier de Lauzanne | 2009 | France | Documentaire | 83 min
Israéliens et Palestiniens, juifs, chrétiens et musulmans, ils sont avant tout musiciens. Partant du constat qu’il est
maintenant impossible pour eux de se rencontrer en Israël ou dans les Territoires Palestiniens, le français Jean-
Yves Labat de Rossi, va les chercher chez eux, de
part et d’autre du mur, pour les inviter à une tournée surprenante qui les réunira en France pendant trois
semaines. Un pari audacieux qui se révèle rapidement risqué. Dès le début de la tournée, les rivalités
apparaissent inévitablement. Sur scène, c’est un triomphe alors que dans
les coulisses, le ton monte…
https://festivalfilmeduc.net/films/dune-seule-voix/

Disponible en DVD : se renseigner auprès des CEMEA Réunion
Dossier pédagogique téléchargeable ici : https://festivalfilmeduc.net/wp-
content/uploads/2018/11/2008_D_une_seule_voix_dossier_accompagnement_BD-1.pdf

J’aimerais voir la mer
De Ibrahim Handal | 2023 | Palestine | Fiction | 10 min
La division de la Palestine et l’interdiction de se déplacer librement privent de mer les Palestinien·ne·s de
Cisjordanie et de Jérusalem. Les récits des grands-parents alimentent les rêves de toutes les générations (on
retrouve ce film dans la même programmation à Genève que Palestine Islands, sous un programme intitulé «
Palestine, Filmer c’est exister »
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No Other Land
De Basel Adra, Hamdan Ballal, Yuval Abraham | Palestine, Norvège | Documentaire | 95 min
(Prix du meilleur documentaire aux Oscars 2025).
Depuis plus de 5 ans, Basel Adra, un activiste palestinien en Cisjordanie filme l’expulsion de sa communauté par
l’occupation israélienne qui détruit progressivement les villages et chasse ses habitants. Il rencontre Yuval, un
journaliste israélien, qui le soutient dans ses démarches. Une alliance improbable se développe. Ce film réalisé
par un collectif palestino-israélien de quatre jeunes militants a été réalisé comme un acte de résistance créative
sur la voie d’une plus grande justice.
Bande annonce du film : www.youtube.com/watch?v=KSn0rTurvvI

Pour un seul de mes deux yeux
De Avi Mograbi, Israélien | 2005 | Documentaire
Les mythes de Samson et de Massada enseignent aux jeunes générations israéliennes que la mort est préférable
à la soumission. Aujourd’hui, alors que la seconde Intifada bat son plein, les Palestiniens subissent
quotidiennement les humiliations de l’armée israélienne : les paysans ne peuvent librement labourer leurs
champs, les enfants sont bloqués des heures au poste frontière au retour de l’école, une vieille femme ne peut
pas rentrer chez sa fille… Exténuée, cette population, comme hier les Hébreux face aux Romains ou Samson face
aux Philistins,
crie sa colère et son désespoir. Avi Mograbi, cinéaste israélien, croit dans la force du dialogue,avec les Palestiniens
assiégés et avec l’armée israélienne omniprésente.
Bande annonce du film : www.lesfilmsdici.fr/fr/catalogue/106-pour-un-seul-de-mes-deux-yeux.html

RESSOURCES LITTÉRAIRES

Nombreuses ressources sur le site de la bibliothèque de Science Po :
https://www.sciencespo.fr/bibliotheque/fr/actualites/israel-palestine/

ROMANS ET RÉCITS DE FICTION
Elias Khoury : Cet immense écrivain libanais a signé La Porte du soleil, considéré comme l'une des plus grandes épopées
romanesques sur la mémoire palestinienne et l'exode de 1948.
Jean Genet : Dans Un captif amoureux, l'écrivain français livre un récit poétique et fragmenté de ses séjours prolongés auprès des
fedayin palestiniens dans les années 1970 et 1980.
Colum McCann : L'auteur irlandais, dans son roman magistral Apeirogon, tisse l'histoire vraie de deux pères (l'un palestinien, l'un
israélien) unis par le deuil de leurs filles et leur combat pour la paix.
Marie Semelin : Ancienne journaliste au Proche-Orient, elle a publié Les certitudes, un roman explorant la subjectivité et l'humanité
des individus pris dans le conflit.

BANDES DESSINÉES ET ROMANS GRAPHIQUES
Joe Sacco : Pionnier du BD-journalisme, l'américain Joe Sacco a publié Palestine et Gaza 1956, des enquêtes graphiques
incontournables fondées sur de longs mois de reportage sur le terrain.
Guy Delisle : Dans Chroniques de Jérusalem, l'auteur canadien raconte son quotidien d'expatrié avec humour et sens de
l'observation, offrant un regard concret sur les réalités de la région (checkpoints, colonies, vie quotidienne).

DOCUMENTS, ESSAIS HISTORIQUES ET RÉCITS DE VOYAGE
Dominique Lapierre et Larry Collins : Le best-seller classique Ô Jérusalem retrace au jour le jour l'histoire de la naissance d'Israël et
du conflit avec la Palestine en 1948.
Ilan Pappé : Historien israélien, il analyse minutieusement dans ses travaux (comme Le Nettoyage ethnique de la Palestine) les
archives militaires et politiques pour documenter l'histoire de la Nakba.
Jean-Pierre Filiu : “Un historien à Gaza” est un récit de cet historien français paru en mai 2025 aux éditions Les Arènes et consacré
à la guerre menée par Israël dans la bande de Gaza. L'auteur témoigne du séjour d'un mois qu'il a effectué dans la bande de Gaza de
décembre 2024 à janvier 2025. Il bénéficie d'une réception critique positive, qui souligne la rareté d'un tel témoignage du fait de
l'interdiction faite par Israël aux journalistes internationaux d'accéder à la bande de Gaza.
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Yann Gadaud est né à Rennes en 1985. Il étudie le cinéma au BTS de Boulogne-Billancourt puis
travaille pendant 10 ans comme assistant caméra et électricien sur des plateaux de fiction et
télévision. Durant toutes ces années, il a affûté sa passion pour le cadrage et la lumière pour devenir
un directeur de la photographie travaillant sur des publicités, des fictions et des documentaires.
Il aime construire une esthétique originale et forte à chaque nouveau scénario, tout en gardant à
l'esprit que celle-ci doit faire avant tout naître l’émotion.

Changement de vie / Exil / Amitiés / Dualité géographique / Transition / Identité culturelle

THÈMES ET MOT-CLÉS

NOU ARTROUVNOU ARTROUV (25 MIN)
De Laurent Aspesberro et Yann Gadaud | 2025 | La Réunion |
Drame
C’est la Réunion, au milieu de l’océan Indien.
Clarisse et Jade sont deux jeunes amies du lycée.
Elles partagent un petit appartement au Port.
Elles désirent partir vivre en métropole. Clarisse
travaille comme auxiliaire ambulancière pour
financer sa vie là-bas. La veille de leur départ,
elle doit finalement effectuer une dernière
intervention dans les Hauts.

GÉNÉRIQUE

Scénario : Nathalie Pochat Leroy,Laurent Aspesberro,Yann Gadaud
Caméra : Sony Venice
Objectif : Atlas Orion
Production : Jom production
Avec : Fany Turpin, Daniel Léocadie, Lola Bonnecarèrre, Bernadette
Ladauge
Image : Yann Gadaud
Montage : Yannis Polinacci
Décors : Sonia Mabillard
Montage son & mixage : Benjamin Le Jean
Musique originale : Nicolas Derand
Étalonnage : Chloé Robert
Direction de production : Andrea Doublet
1er assistant réalisation : Oswald Lebon
Son : Axel Briquet
Régie générale : Mathieu Vieren

Laurent Aspesberro grandit au Maroc, où il filme ses premiers voyages, puis réalise quelques
reportages. Il poursuit des études de Cinéma sur l’île de la Réunion et se retrouve dans le jury du prix
de la jeunesse du 1er festival de long métrage. Arrivé en France en 2004, il effectue une formation
d’opérateur de prise de vue et travail en parallèle dans une chaîne de télé panafricaine. Envoyé au
Burkina Faso faire un reportage, il rapporte des images de Ouagadougou qui plaisent et qui lui
permettent ensuite de sillonner toute l’Afrique de l’ouest en tant que journaliste. Il est ensuite
Photographe d’Architecture pendant deux ans et sillonne cette fois la France. Depuis 2012, il réalise
des films institutionnels pour de nombreuses grandes marques. Il approfondit actuellement les
techniques de réalisation au sein de la formation : direction de l’acteur du CEFPF et vient d’obtenir
l’aide au développement de la Région Réunion pour le court-métrage Nou Artrouv.

Bande annonce du film :
https://www.youtube.com/watch?v=nMyQTHNKzcA

COMPRÉHENSION ET ANALYSE

Nou Artrouv est un court-métrage qui explore une étape charnière de la vie : le passage à l'âge adulte. L'intrigue repose
sur la tension entre le désir d'ailleurs et l'attachement à sa terre natale. Pour Clarisse et Jade, la métropole représente
la promesse d'un avenir, d'une liberté et d'une émancipation.
Cependant, le film montre avec beaucoup de pudeur que le départ ne se résume pas à prendre un avion : il implique de
couper un cordon, de laisser derrière soi ses repères, ses proches et une partie de son identité.
La dernière intervention de Clarisse en tant qu'ambulancière dans les Hauts de l' île agit comme un ralentisseur
dramatique et émotionnel. Alors qu'elle a la tête déjà tournée vers l'avenir (ses valises sont prêtes), cette mission la
force à se reconnecter une dernière fois, de manière très intime, à la réalité et à l'humain sur son île.
C'est un voyage intérieur autant que physique.



ACTIVITÉS PÉDAGOGIQUES POSSIBLES :

Le jeu de rôle : "La Valise Idéale"
Pour travailler sur l'empathie et le thème du déracinement.
Divisez le groupe en petits sous-groupes. On leur demande : « Vous êtes Clarisse ou Jade la veille du départ. Vous avez le droit
d'emporter une valise, mais à l'intérieur, vous devez obligatoirement mettre 3 objets non matériels (des souvenirs, des valeurs,
des bruits, des odeurs... de l'île) pour ne pas oublier d'où vous venez. »
Chaque groupe liste ses 3 "objets" et vient les présenter aux autres en expliquant pourquoi c’est indispensable pour survivre en
métropole. Discutez de ce qui nous lie à notre territoire et de ce qui manque le plus quand on s'en va.

Le Tribunal du Film : "Partir ou Rester ?"
Pour analyser les trajectoires des personnages sous formes de jeu
Créez deux équipes:

Équipe 1 : "Billet d’avion” qui sont les avocats du départ
Équipe 2 : "Racines" qui sont les avocats qui restent sur l’île

Chaque équipe doit trouver le maximum d'arguments en s'appuyant sur le film et sur leur propre vision des choses. Un
représentant ou plusieurs de chaque équipe vient s'affronter lors d'un "duel" de 2 minutes.

Jeu de rôle :
Mettez les élèves en binômes. L'un joue le rôle de celui qui veut partir à tout prix en métropole, l'autre joue celui qui veut
rester et construire son avenir à La Réunion. Ils doivent confronter leurs arguments de manière constructive.

Débat mouvant sur la mobilité et l'exil :
Posez une question clivante dans la classe (ex: "Pour réussir ses études ou sa vie, faut-il obligatoirement quitter La Réunion?").
Demandez aux élèves de se positionner physiquement d'un côté ou de l'autre de la pièce et d'argumenter. Cela fait écho direct
au projet de Clarisse et Jade.

Le Photo-Expression ou l'arbre à émotions
Pour clore la séance et recueillir les ressentis profonds.
Étalez sur une table plusieurs images ou photos très variées (une valise, un oiseau en cage, une route sinueuse, deux mains
qui se serrent, un ciel nuageux, un avion...).
Chaque participant choisit une image qui, selon lui, représente le mieux le personnage de Clarisse à la fin du film, ou ce que
lui-même a ressenti en regardant le court-métrage.
Chacun explique en une phrase son choix : « J'ai choisi la route sinueuse parce que la vie de Clarisse va beaucoup changer et
qu'on ne sait pas ce qui l'attend. ».
Puis dans un cadre ou un arbre dessiner tout le monde va placer ses photos dessus.

Analyse de l'affiche et du titre :
Travaillez sur la signification de l'expression créole "Nou artrouv" (littéralement "On se revoit / À bientôt"). Qu'implique-t-elle
par rapport à un adieu définitif ?

Écriture :
Demandez aux élèves de rédiger une lettre que Clarisse ou Jade laisserait à l'autre juste avant de monter dans l'avion, pour
exprimer ses peurs, ses espoirs ou ses regrets.

Linguistique :
Le film étant tourné en créole et sous-titré en français, analysez le choix des réalisateurs avec les élèves. Étudiez des
expressions spécifiques du film. Vous pouvez aussi réaliser un exercice de "traduction inversée" ou de doublage d'une courte
scène pour observer ce que le sous-titrage perd ou gagne par rapport à l'émotion originelle de la langue créole.

Géographie : Les hauts vs Les bas
Faites l’inventaire, la liste des contrastes entre la vie partagée dans l'appartement urbain du Port et l'intervention d'urgence
finale dans les Hauts, les différences visuelles et sonores dans le film. Comment le paysage et l'ambiance changent-ils ?
Pour aller plus loin, échanger sur l'organisation du territoire réunionnais et l'accès aux services (comme le métier
d'ambulancière exercé par Clarisse).
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RESSOURCES CINEMATOGRAPHIQUES

Ou mazine pa
De Marcelino Méduse - 2024 - 18 min
Dayann et Samir vivent depuis plusieurs années leur amour à distance. Tous les ans, ils
se retrouvent pour quelques semaines à La Réunion, leur île natale, où Dayann a décidé
de rester travailler tandis que Samir est étudiant à Paris. Dayann est persuadé que cette
fois-ci Samir rentre pour de bon…

Lien vers le site de la Kourmétragerie :
https://www.kourmetragerie.com/films-de-drame-25/myriam-saint-louis

Brèk
Sous la direction de Steeven Payet - 2025 - 13 min
Fayad et Ludo viennent de deux mondes différents, mais l’Art crée un pont inattendu
entre eux. Une rencontre, une connexion, et un basculement dans leur trajectoire.

Lien vers le site de la Kourmétragerie :
https://www.kourmetragerie.com/copy-of-films-47/k-phare

Entre eux deux
De Cindy Fanchonna, Flora Rouvel, Lucie Perales, Morgane Chauvet, Nour El Achkar,
Roxane David, Sacha Moreau | 2024 | France | Animation | 6 min
Lorsque les parents de la petite Nora se séparent, la Terre se divise en deux. Elle doit
désormais jongler entre les deux hémisphères pour aller les voir. Le problème, c’est que
son sac à dos devient de plus en plus lourd…

https://festivalfilmeduc.net/films/entre-eux-deux/

Disponible en DVD : se renseigner auprès des CEMEA Réunion
Dossier pédagogique téléchargeable ici : https://festivalfilmeduc.net/wp-
content/uploads/2025/11/FIFEdossier-Selection_films_jeune_public_21e_edition.pdf
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OUR UNIFORMOUR UNIFORM (7 MIN)

De YeganeMoghaddam | 2023 | Iran | Animation
Une jeune Iranienne déploie ses souvenirs
d’école sur les plis et tissus de son ancien
uniforme. Elle admet qu’elle n’est rien d’autre
qu’une « femelle » et explore les racines de cette
idée dans ses années d’écolière.

GÉNÉRIQUE

Scénario : Yegane Moghaddam
Assistant caméra : Jalil Moghaddam
Son : S. Moghaddam, Marjam Amjadi, Farzaneh Larimian, Eli
Malja, Eendo Music
Musique : Maryann Tedstone, Michael Tedstone et H. Ramzy
Voix : étudiants de l’école supérieur Farzanegan
Production : Yegane Moghaddam et Jalil Moghaddam

Bande annonce du film : https://youtu.be/BX2IXwboSbU

Yegane Moghaddam est diplômée de l’Université des Arts de Téhéran où
elle a étudié l’animation. Puis elle a travaillé à la fois comme animatrice et
illustratrice. « J’ai toujours voulu être une conteuse et l’animation m’a
permis de raconter une histoire de mille manières différentes », confie-t-
elle. Elle est passionnée par la nature, la culture et la réalité dans laquelle
elle vit.

Elle a réalisé avant le film Our Uniform (2023), deux autres films On the Cover (2018) et Hide & Seek (2018).
On the Cover, son film de fin d’études, parle de la crise environnementale. L’environnement a toujours été sa véritable préoccupation.
Avant d’être artiste, ou cinéaste, Yegane Moghaddam se qualifie d’écologiste. Elle voit une profonde analogie entre l’état humain et l’état de
notre planète. « L’état actuel de la Terre, étouffée par toutes sortes de pollutions, reflète en quelque sorte l’état des êtres humains et de nos
esprits ». Dans ses films, elle essaie de trouver une voix pour des êtres qui n’en ont généralement pas.
Son actuel projet est de réaliser une suite au film Our Uniform.

À l’origine de la réalisation de ce film
Yegane Moghaddam a commencé à travailler sur le film en septembre 2022 au milieu des manifestations liées à Mahsa Amini,
lorsqu’elle s’est sentie inspirée de documenter ses expériences avec le hijab. Bien que Yegane Moghaddam ait écrit et réalisé le film elle-
même, elle l’a décrit comme « essentiellement un projet familial », avec son père Jalil Moghaddam coproducteur, sa mère aidant à la
broderie et son frère créant le package de cinéma numérique du film.
Le film est animé en stop motion utilisant le tissu froissé du hijab comme toile, avec des personnages superposés dessinés au crayon de
couleur.
Concernant son inspiration pour le support d’animation du film, Yegane Moghaddam a déclaré :
« J’ai toujours voulu faire un film sur ce vêtement « omniprésent » qui est comme un arrière-plan ou une toile sur laquelle se reflètent
toutes nos activités quotidiennes. »
« Ma véritable intention était donc d’aider les téléspectateurs à se rapprocher d’un sujet trop éloigné pour être compris. Je voulais exprimer
le sentiment d’être une étudiante en Iran et ce que cela signifie d’avoir une couche supplémentaire de hijab entre vous, le monde qui vous
entoure et votre peau. »
« Le film est basé sur des anecdotes réelles partagées par presque toutes les filles iraniennes. Au début, c’était censé être un
documentaire animé. J’ai interrogé environ 30 à 40 élèves du secondaire et je leur ai posé des questions sur leurs uniformes. J’ai demandé
s’ils aimaient la couleur ? S’ils se sentaient à l’aise à l’intérieur ? Si cet uniforme était une vraie personne, à quoi ressemblerait-il ? Quelle
serait sa chanson préférée ? Cet uniforme est-il une fille heureuse ou une fille malheureuse ? Un film comme celui-ci n’a pas de pré-
production réelle ou fiable car beaucoup de choses peuvent changer au cours de la production principale. Leurs réponses m’ont étonnée !
Certains d’entre eux sont intelligents, certains très profonds, d’autres vraiment hilarants. L’intention était de diffuser les voix enregistrées en
arrière-plan et d’animer l’uniforme en fonction des anecdotes. Mais ensuite, les administrateurs de l’école ne m’ont pas autorisée à utiliser
ces voix et m’ont expulsée de cette école lorsqu’ils ont appris le sujet de mon film. J’ai donc changé le scénario et décidé de faire le film tel
qu’il est actuellement ».



QUELQUES PROPOS DE LA RÉALISATRICE SUR LA DIMENSION « POLITIQUE » DU SUJET DU FILM

D’où est venue l’idée du film ?
« L’idée du film vient du fait que j’enseignais dans une école secondaire pour filles, j ’observais les élèves
comment elles se débattaient avec leurs uniformes et leurs foulards toute la journée et j’ai pu regarder de
nombreux moments amusants, pendant mon séjour, c’est donc à ce moment que me vient à l’esprit que je peux
peut-être faire un film sur « notre uniforme » et représenter cette réalité que nous vivons tous les jours, et pour
laquelle d’autres personnes dans le monde,ne savent peut-être pas ce que l’on ressent. Sans doute une partie de
moi-même pensait aussi à cet aspect universel des vêtements, comme moyen de nous exprimer ; comment
nous utilisons différentes couleurs, différentes textures, pour exprimer différentes émotions lorsque nous portons
un vêtement. Donc, je pense que j’utilise cette réflexion personnelle, d’une manière ou d’une autre dans le film,
lorsque l’atmosphère du film est en quelque sorte grise et pas très colorée et qu’il essaie de montrer comment ces
uniformes scolaires
en Iran, ont peut-être un impact sur nos vies et influencent nos sentiments ».

Le film Our Uniform aborde une « question » politique, le voile. Comment s’est passé le fait de trouver un
équilibre sans aller trop loin… tout en abordant ce que vous vouliez dire à ce sujet ?
« Le sujet est un sujet très sérieux en Iran. Il est prudent de l’aborder avec peut-être un peu d’humour et un ton
doux, pas très explicite et d’essayer de mettre le message dans les couches sous-jacentes du film. C’est ce que j’ai
fait. Je pense que la chose la plus importante qui m’a aidée, a été l’utilisation de l’humour et d’une animation
burlesque. C’est ce que j’ai utilisé pour le rendre plus accessible et moins sensible. Je dis que le message politique
est juste dans la couche sous-jacente du film, donc pour certaines personnes, c’est peut-être difficile de lire ce
deuxième niveau, là où j’ai mis le message. Les personnes qui ont suffisamment de connaissances pour lire
l’animation, peuvent également tirer le meilleur parti du film et comprendre ce qu’il essaie de dire ».
« Cet uniforme est bien plus qu’un simple vêtement. C’est un texte à décoder. Un manifeste contre les
femmes. J’ai décidé que l’animation était un médium puissant pour représenter cette convention vestimentaire
imposée aux femmes car elle me permettait de lire « notre uniforme » comme un texte et de le traduire en une
série d’images ».

Imaginiez-vous que votre film serait aussi universellement attrayant ?
« Non, ce fut une très grande surprise de constater que le film a été reconnu dans différents événements et
festivals. J’ai été très surprise car dans ce film, je parle d’une expérience culturelle très unique qui est peut-être
très éloignée pour la plupart des gens dans le monde. Donc d’une manière ou d’une autre, c’est une situation très
inhabituelle et très étrangère à laquelle les personnes peuvent penser. Je ne m’attendais pas à ce que les gens
sympathisent avec les personnages du film et avec cette histoire. Le contraire s’est produit et j’ai eu de très bons
retours du public, généralement, les spectateurs ont aimé le film et c’est cela qui m’a surpris le plus ».

Sources : Spark Animation 2023. Our Uniform : More than Just Clothing

UN ÉCLAIRAGE SUR LA PRODUCTION ET RÉALISATION DU FILM

À quoi ressemble la pré-production d’un film comme celui-ci ?Êtes-vous en train de créer un story-board
pour chaque image et/ou de créer une animation ?
« Pour répondre à votre question, un film comme celui-ci n’a pas de pré-production réelle ou fiable car beaucoup de
choses peuvent changer au cours de la production principale. C’est pour cela que je n’ai pas consacré trop de temps
à la préparation du film ».
« Je n’ai créé aucune animation mais j’ai fait dessiner quelques story-boards simples sur papier. Le film n’a pas de
véritable cinématographie, il n’y a pas beaucoup de travail de caméra dans le. Il s’agit essentiellement d’une
séquence d’images fixes avec un peu de mouvement. Je ne pouvais pas déplacer la caméra dans un monde fait de
tissu, donc tout se passe sur une surface plane. En effet, le tissu sert de fond principal au film sur lequel tout est
projeté. La plupart des scènes sont tournées sous un angle neutre, au niveau des yeux, et il n’y a presque aucun
mouvement de caméra. Une certaine rigidité et une certaine
immobilité sont ressenties tout au long du film, ce que je n’aime pas personnellement en tant que réalisatrice, mais
cela ajoute probablement au thème sous-jacent et à l’atmosphère du film ».

Pourriez-vous nous expliquer comment vous avez animé le film ? Y a-t-il des éléments de stop motion ou
est-ce que tout est dessiné à la main sur des séquences d’action en direct ?
« Il n’y a aucune séquence d’action en direct dans le film. Il s’agit d’une animation 2D composée sur un calque stop
motion. La partie stop motion était vraiment simple. Je n’ai même utilisé aucun logiciel pour ça. J’ai juste pris les
photos une à une avec un simple appareil photo et je les ai importées dans mon film. Ensuite, j’ai commencé à
dessiner une animation 2D sur chaque image ».
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Combien de temps, du développement initial du court métrage jusqu’au montage final, avez-vous travaillé
sur Our Uniform ?
« J’ai commencé le projet vers fin septembre 2022 et je l’ai terminé en février 2023. Cela m’a donc pris environ cinq
mois ».

Propos recueillis par James Maitre, lien vers l’interview en anglais :
https://directorsnotes.com/2024/02/27/yegane-moghaddam-our-uniform/

OUVERTURE VERS DES SUJETS DE SOCIÉTÉ ET CITOYEN

« La principale question à laquelle le film essaie de répondre, c’est autour des enfants et de l’idéologie. Est-ce
une bonne idée ou non d’imposer aux enfants une idéologie et espérer qu’ils y croient ? Et si on le fait, on impose
une idéologie aux petites filles, dès le plus jeune âges, dès 6-7 ans, est-ce que cela signifie qu’elles vont
comprendre ce qu’elles font et pourquoi elles le font ? Est-ce qu’elles réalisent vraiment le sens et la valeur qu’il y a
derrière ce hijab qu’elles ont sur la tête ou elles le font parce qu’on leur a demandé ? Et plus tard lorsqu’elles
entrent dans la société, et qu’elles continuent de le porter, est-ce que c’est parce qu’elles ont une foi solide, qu’elles
le font avec le cœur ? Ou est-ce simplement un acte d’hypocrisie pour s’intégrer dans la société et probablement
être en sécurité vis-à-vis d’une possible punition si elles ne le faisaient pas ? » Ce sont toutes ces questions que la
réalisatrice a essayé de poser dans le film…

Interview de la réalisatrice : https://vimeo.com/922366686?share=copy

Plusieurs sujets sont abordés par le film, ils peuvent être approfondis après la projection, les droits des enfants, la
liberté des femmes et le port du voile, le poids de la religion… On peut en particulier dans les échanges suite au film,
faire partager aux spectateurs et spectatrices, ce qui pourrait être un obstacle selon eux, à l’émancipation des
femmes à travers les obligations vestimentaires.
Enfin, la réalisatrice évoque elle-même la question de parler de sujets sensibles dans un pays non démocratique
comme l’Iran. Ceci ouvre la réflexion ou la prise de conscience plus généralement sur les liens entre censure et
liberté d’expression notamment dans le cinéma ou toutes les créations artistiques.

À PROPOS DU VOILE, QUELQUES REPÈRES

L’article Petite histoire du voile très documenté et mis à jour récemment, permet d’en savoir plus sur le sujet.
http://www.compilhistoire.fr/voile.htm

En particulier, le port du voile pour les femmes est attesté depuis bien avant l’Antiquité ; il est lié au statut des
femmes (ne portent pas le voile les prostituées, les esclaves – Assyrie≈ 1000 avant Jésus Christ) ; il existe dans le
monde gréco-romain, chez les Juifs, dans le monde chrétien, chez les Arabes, bien avant l’islam… ; il est souvent,
mais pas toujours, le signe d’une emprise de l’homme sur la femme sous couvert de protection morale.

Parmi les différents types de voile portés par les Musulmanes, citons :
Le Hijab (dont il est question dans le film) : foulard couvrant les cheveux, le cou, la nuque et les épaules,
laissant le visage apparent (en Arabie, dans les pays du Maghreb).
Le Tchador : grande étoffe recouvrant une bonne partie du corps (mais pas toujours le bas du pantalon des
femmes), laissant l’ovale du visage apparent (en Iran, en Inde, en Afghanistan…).
Le Niqab : grand drap généralement noir, cachant entièrement le corps, ne laissant qu’une fente pour les yeux,
souvent porté avec des gants pour cacher les mains (en Arabie Saoudite…).
La Burqa : tissu bleu ou marron, recouvrant complètement le corps et la tête, avec une grille tissée à hauteur
des yeux (en Iran, en Afghanistan… appelé parandja en Asie Centrale)

Burqua Niquab Hidjab Tchador
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LE CONTEXTE DE LA SOCIÉTÉ IRANIENNE, AU MOMENT DE L’ÉCRITURE DU FILM

Yegane Moghaddam a commencé à travailler sur le film en septembre 2022 au milieu des manifestations
concernant l’arrestation et la mort de Mahsa Amini.

Qu’est-il arrivé à Mahsa (Zhina) Amini ?
En septembre 2022, Mahsa/Zhina Amini, une jeune femme membre de la minorité kurde opprimée en Iran, s’est
rendue à Téhéran avec son frère. Elle a été interceptée et arrêtée par la « police des mœurs » iranienne, qui
interpelle couramment et de façon arbitraire les femmes qui ne respectent pas les lois abusives et discriminatoires
du pays sur le port obligatoire du voile.
Selon des témoins, la police l’a poussée dans un fourgon et l’a frappée, puis l’a conduite au centre de détention de
Vozara, à Téhéran. Mahsa/Zhina Amini et son frère ont été informés qu’elle était transférée à Vozara pour y recevoir
un « enseignement » visant à « réformer » le comportement des femmes et des filles qui violent le code
vestimentaire islamique très strict. Son frère a également été frappé lorsqu’il a protesté.
Quelques heures après son arrestation, selon des informations crédibles, la « police des mœurs » l’a soumise à des
actes de torture et des mauvais traitements dans le fourgon de police, et lui a notamment asséné des coups à la
tête. Mahsa/Zhina Amini est alors tombée dans le coma et elle a été transportée en ambulance à l’hôpital de Kasra,
à Téhéran.
Elle est morte en garde à vue à l’hôpital trois jours plus tard, le 16 septembre 2022. Elle avait tout juste 22 ans.

Qu’est-il arrivé à ceux qui ont manifesté ?
La mort en détention de Mahsa/Zhina Amini a déclenché le mouvement « Femme, Vie, Liberté » dans tout le pays,
pour protester contre des décennies d’inégalité et de répression généralisée.
Les pouvoirs publics iraniens ont réagi en utilisant une force illégale : tirs à balles réelles, tirs de projectiles en
métal et de gaz lacrymogènes sur les foules pour disperser des manifestations largement pacifiques.Les forces de
sécurité ont tué illégalement des centaines de manifestant·e·s, dont des mineur·e·s, tandis que des centaines
d’autres ont perdu la vue en raison des tirs de projectiles en métal, et que des milliers ont été grièvement blessés
du fait de l’usage illégal de la force. Craignant d’être arrêtés ou de subir des représailles, la plupart n’ont pas
cherché à se faire soigner.
Par ailleurs, des dizaines de milliers de personnes ont été arrêtées arbitrairement.
Pendant et après le soulèvement, les services de renseignement et de sécurité ont très fréquemment commis des
actes de torture et des mauvais traitements. De nombreux manifestant·e·s, dont des mineur·e·s, ont été torturé·e·s.

Pour lire intégralement l’article : https://www.amnesty.org/fr/latest/news/2023/09/what-happened-to-
mahsa-zhina-amini/

En Iran, le Parlement adopte une loi renforçant les sanctions contre les femmes qui ne portent pas le voile
en public. Une loi adoptée un an après la mort de Mahsa Amini

« Toute personne » qui commet le délit de « ne pas porter de voile ou de porter des vêtements inappropriés en
coopération avec des gouvernements, des médias, des groupes ou des organisations étrangères ou hostiles » à la
République islamique, « ou de manière organisée, sera condamnée à une peine d’emprisonnement du quatrième
degré », soit entre cinq à dix ans,prévoit le projet de loi. Pour devenir loi, le projet doit être approuvé par le Conseil
des gardiens de la Constitution. Actuellement, le fait d’apparaître « en public sans le voile musulman » est passible
d’une « peine d’emprisonnement de dix jours à deux mois ».
Ce texte est adopté quatre jours après le premier anniversaire de la mort de Mahsa Amini, une Kurde iranienne de
22 ans, morte le 16 septembre 2022 après son arrestation par la police des mœurs pour avoir prétendument
enfreint le code vestimentaire. Ce décès avait déclenché un vaste mouvement de contestation dans le pays.

https://www.lemonde.fr/international/article/2023/09/20/port-du-voile-en-iran-le-parlement-adopte-
une-loi-renforcant-les-sanctions-contre-les-femmes-decouvertes-dans-les-lieux-
publics_6190134_3210.html

Pour aller plus loin :
https://www.lemonde.fr/international/article/2022/09/24/mort-de-mahsa-amini-en-iran-des-
reformateurs-reclament-la-fin-du-port-obligatoire-du-voile_6143051_3210.html



Le cinéma en Iran et la censure

Produire un film dans la République islamique n’est pas un long fleuve tranquille.
Premier obstacle : le bureau de la censure.
« Quand vous écrivez un scénario, vous devez le faire voir aux autorités, qui vous donneront une autorisation pour
votre film”, explique Mona Zandi, réalisatrice iranienne. “Ensuite quand vous l’avez réalisé, encore une fois, vous devez
obtenir une nouvelle autorisation pour sa sortie. C’est très difficile en Iran. Cette procédure concerne tous les
réalisateurs iraniens. »
Puis il y a le filtre de la censure officielle… Il faut encore passer sous les fourches caudines des censeurs officiels
pour participer à un festival à l’étranger ou le diffuser hors d’Iran. Pour les grosses productions, le financement passe
par les autorités. « Si vous voulez faire un film indépendant avec un petit budget, on peut se débrouiller pour trouver
de l’argent », poursuit Mona Zandi. Beaucoup de jeunes réalisateurs commencent dans la profession avec des courts
métrages ou des documentaires. Et comme le dit la réalisatrice du film Our Uniform, des choix également d’écriture
(animation, second degré…), l’utilisation de style narratif (humour,burlesque…) permettent de contourner les sanctions
éventuelles ou les interdictions.
Le choix de réaliser des court métrages semble être également un des moyens de passer à travers la censure des
ayatollahs iraniens. Alors que, pour tourner un long métrage, il est nécessaire que son scénario ait été accepté par un
comité de censure très strict, la règle se montre beaucoup plus souple pour les court métrages. D’où l’idée consistant à
proposer la réalisation de plusieurs court métrages que l’on agrège ensuite pour en faire un long métrage entrant dans
la catégorie des « films à sketches ». Cette idée, Mohammad Rasoulof ne s’était pas caché de l’avoir mise en pratique il
y a 3 ans pour Le diable n’existe pas, film racontant 4 histoires ayant en commun la façon dont on assume la
responsabilité de ses actes dans un contexte totalitaire. Cette année, avec Chroniques de Téhéran, ce sont 9 histoires
qui sont réunies, 9 histoires très courtes qui forment une sorte de catalogue des situations kafkaïennes vécues de
façon quotidienne par les iraniennes et les iraniens.

Les combats féministes et le port du voile
Porter le voile c’est être machiste
Être féministe c’est agir pour l’égalité en droits, devoirs et dignité des femmes et des hommes. Cela dépasse les
clivages politiques, géographiques ou l’appartenance à un sexe. Les féministes sont des femmes et des hommes qui
agissent pour l’autonomie et l’émancipation de tous les êtres humains, « indépendamment de leur couleur, sexe ou
religion » (Condorcet). Le féminisme est un principe démocratique, qui se décline en lois et comportements soutenant
l’égalité sociale, juridique, politique et économique des femmes et des hommes.
Le port du voile islamique dans l’espace public est-il conciliable avec cet idéal démocratique ? La démocratie repose
sur l’indistinction des droits entre les sexes dans l’espace public, espace où hommes et femmes ont le même statut.
Or dans cet espace, le voile islamique n’est porté que par les femmes entrainant immédiatement ségrégation,
apartheid sexué, discrimination. Circuler dans l’espace public en cachant sa chevelure qui serait une attraction sexuelle
à laquelle les hommes seraient incapables de résister, c’est s’en exclure soi-même, c’est se mettre à part dans la cité.
C’est se considérer comme responsable de la violence masculine envers les femmes. Le voile empêchant d’identifier
les femmes et les filles dans l’espace public c’est voler leur identité.
Être féministe induit la mixité dans la sphère publique, dans le choix du conjoint, l’égalité entre les conjoints, le
droit à la contraception et à l’avortement, à l’homosexualité, au divorce, à l’héritage, le refus de la polygamie.
En trois mots : autonomie, liberté de conscience, solidarité avec les femmes du monde entier.

Michèle Vianès, Présidente de l’ONG Regards de femmes et essayiste

Il existe néanmoins des débats et désaccords profond au sein des mouvements féministes ou des droits humains. Ainsi
l’unanimité du soutien au mouvement « Femme, vie, liberté » né en Iran face aux mollahs, après la mort de Mahsa
Amini, ne saurait cacher les remous au sein des réseaux féministes ou militants des droits humains, affirme Corinne
Narassiguin, secrétaire nationale à la coordination du PS, dans une tribune au « Monde », le 18 octobre 2022.
Selon elle« Défendre le droit de porter le voile n’est pas un combat féministe », prenant position clairement dans ce
débat entre celles et ceux qui défendent la liberté des femmes contre l’intégrisme islamiste et celles et ceux qui
défendent le droit des femmes de porter le voile.

Lire la tribune dans le monde :
https://www.lemonde.fr/idees/article/2022/10/18/defendre-le-droit-de-porter-le-voile-n-est-pas-un-
combat-feministe_6146247_3232.html

Ou l’article Peut-on porter le voile et être féministe ?
https://ledrenche.fr/peut-on-porter-le-voile-et-etre-feministe
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POUR ALLER PLUS LOIN

L’INA éclaire l’Actu
Le voile en Iran ou le combat des femmes pour leur liberté
La mort de Mahsa Amini, une jeune Iranienne arrêtée pour avoir mal porté son voile provoque un large mouvement de
contestation en Iran. Depuis la Révolution islamique de 1979 une partie des femmes rejettent l’obligation du port du
voile. Ce combat qui a débuté dès l’installation des mollahs n’a jamais cessé et s’est médiatisé avec l’avènement des
réseaux sociaux.

Par Florence Dartois - Publié le 20.09.2022
Découvrir plusieurs ressources audiovisuelles sur ce combat :

https://www.ina.fr/ina-eclaire-actu/iran-voile-femme-repression-feminisme-constitution-islamique-
ayatollah-khomeiny

Iran. Le nouveau projet de loi sur le port obligatoire du voile est une atteinte ignoble aux droits des femmes et
des filles
En réactions aux informations indiquant que le Parlement iranien a adopté un nouveau projet de loi qui imposerait des
sanctions encore plus dures portant gravement atteinte aux droits des femmes et des filles, notamment des peines et
des amendes plus lourdes en cas de non-respect de la législation dégradante et discriminatoire relative à l’obligation
de porter le voile, Diana Eltahawy, directrice adjointe pour le Moyen-Orient et l’Afrique du Nord à Amnesty
International,a déclaré : « Ce projet de loi est une atteinte ignoble aux droits humains des femmes et des filles qui ne
fera qu’ancrer davantage la violence et la discrimination qu’elles subissent en Iran ».

https://www.amnesty.org/fr/latest/news/2023/09/iran-compulsory-veiling-bill-a-despicable-assault-on-
rights-of-women-and-girls/

Des Iraniennes en quête de liberté (dossier du Nouvel Observateur du 7 mars 2024)
Mehrangiz Kar, avocate, militante des femmes (exilée aux États-Unis)
« Avant la révolution de 1979, les femmes iraniennes avaient le choix de porter ou non le hidjab. Le gouvernement ne
s’en mêlait pas. Le non-port du hidjab ne constituait pas un délit pénal. Par conséquent, les autorités n’importunaient
pas les citoyennes, quelles que fut leurs tenues.
La liberté vestimentaire comme un grand nombre de libertés civiques étaient admises. Les limites de la tradition et
des valeurs religieuses étaient fixées conformément aux croyances de chacun. On vivait selon son propre mode de vie,
en paix avec les autres. Au sein des familles iraniennes, les femmes vivaient à leur gré, certaines avec, d’autres sans le
voile.
En 1979, les jeunes femmes socialement actives et non voilées de ma génération ne se souvenaient pas de querelles
publiques entre les familles dues à des différences dans leurs modes de vie. Le pouvoir idéologique émanant de la
révolution islamique n’a pas nui qu’aux femmes. Il a nui également à l’ensemble de la société iranienne, en provoquant
un clivage majeur sur la question du hijab. Les responsables politiques ont adopté la dangereuse méthode de dresser «
une catégorie de femmes contre une autre » afin de réprimer celles qui n’obtempéraient pas. Fidélisées par le
gouvernement, certaines ont intégré le marché du travail comme agents de « contrôle du corps des femmes », en
s’adonnant à cœur joie au harcèlement systématique des contestataires. Depuis, pendant plus de quatre décennies, le
système de contrôle du corps féminin s’est peu à peu développé, tout en réprimant violemment toute résistance
civique.
Le dernier épisode de cette lutte acharnée s’est produit le 16 septembre 2022 avec la mort de la jeune Mahsa Amini,
détenue par les patrouilles de la police des mœurs. Baptisée « révolte » ou encore « révolution de Mahsa », la
résistance civique pacifique des femmes aux méthodes mortifères du gouvernement a connu un tournant ce jour-là.
Cette grande bataille avait pour slogan « Non au hidjab obligatoire » et revendiquait des droits humains tels que celui
de bénéficier d’une sécurité judiciaire et civile, ainsi que la reconnaissance du droit de tout un chacun à une vie
normale et aux libertés la garantissant. Les autorités, prises au dépourvu par le courage de la jeune génération, ont
fait tirer à balles réelles sur filles et garçons. Plus d’un an s’est écoulé depuis. Des vies ont été sacrifiées. De jeunes
gens sont châtiés et même exécutés sans autre forme de procès. Certains attendent toujours dans le couloir de la
mort. Trente mille opposants ont été arrêtés, dont une grande partie libérée sous caution se trouve contrainte au
silence. Des milliers de personnes sont licenciées. De nombreux étudiants sont empêchés de poursuivre leurs études.
Un nombre non négligeable de jeunes se sont donnés la mort après leur libération.
En dépit de tout cela, le tabou du hidjab obligatoire est aujourd’hui brisé et de nombreuses femmes prennent le risque
d’apparaître tête nue en public. La répression féroce des forces de l’ordre n’a pas faibli. Pourtant, la volonté des
femmes à reconquérir leur liberté vestimentaire est si forte qu’elle a éclipsé bon nombre des préoccupations du
gouvernement en matière de politique intérieure. »

Sources : https://www.nouvelobs.com/droits-des-femmes/20240310.OBS85511/en-iran-le-tabou-du-hidjab-
est-enfin-brise-par-mehrangiz-kar-avocate-et-militante-des-droits-des-femmes.html



Où je mets ma pudeur
De Adballah Moundy | Bastien BouillonDonia Eden | Hafsia Herzi | Marie Rivière | Sébastien
Bailly | 2014 | France | Fiction | 20 min
Le passage à l’oral approche pour Hafsia, talentueuse étudiante en Histoire de l’Art. On l’avertit
que les portes de l’examen lui seront closes si elle s’y présente avec le hijab recouvrant sa
chevelure de jais. Entre intime et dévoilé, entre chair et tissu, Hafsia est enveloppée par une
profonde envie d’affirmer sa vision du désir.
https://festivalfilmeduc.net/films/ou-je-mets-ma-pudeur/

Disponible en DVD : se renseigner auprès des CEMEA Réunion
Dossier pédagogique téléchargeable ici : https://festivalfilmeduc.net/wp-
content/uploads/2018/11/FFEdossier-O%C3%B9_je_mets_ma_pudeur-MAJSite.pdf

Beach Flags
De Sarah | Saidan| Iran | animation | 13 min
Vida, nageuse sauveteuse iranienne, se noie dans un océan d’affres. Allier l’’amour du maillot de
bain à l’obligation du port du voile est un exercice délicat pour cette jeune fille. Aspirant à de
nouveaux horizons aux eaux sereines, elle est déterminée à remporter une épreuve de beach
flags, synonyme de qualification à une compétition internationale en Australie. Mais Sareh, une
concurrente énigmatique, se dresse entre Vida et le fanion.
https://festivalfilmeduc.net/films/beach-flags/

Radiographie d’une famille
De Firouzeh Khosrovani | 2020 | Iran | Norvège | Suisse | documentaire | 82 min
La fille d’un père séculier et d’une mère pieuse raconte comment ils coexistent sous un même
toit. À travers des photos et des conversations fictives, nous découvrons le changement de la
famille au cours des années de révolution en Iran. En utilisant sa propre enfance comme centre
du récit, l’histoire familiale reflète les événements politiques de l’époque et dépeint le puzzle
intrigant qui constitue l’identité iranienne moderne.
https://festivalfilmeduc.net/films/radiographie-dune-famille/

Le Débat :
Poser son ressenti, avant toute chose

Il peut être proposé aux personnes ayant visionné le film de poser sur le papier : 2 mots, un dessin, une phrase qui
pourraient illustrer ce qu’elles ont ressenti durant le visionnage (5-10 min maximum).
Un temps de partage en petit groupe de 3-4 personnes peut ensuite être proposé, durant lequel chacun·e
présente son dessin, son schéma, sa phrase, etc.
Un échange peut alors suivre cette présentation.

Aller plus loin dans le débat
Dans cette seconde phase, on peut alors proposer de prendre le temps de débattre un peu plus loin sur quelques
thématiques tirées du film. La démarche du « world café » pourrait être un support possible :

Installation de tables (une par problématique/questionnement) sur lesquelles sont posés une affiche avec la
question et un feutre.
Les groupes se répartissent autour des tables (1 groupe/table).
Pendant 5-10 min (maximum), après avoir pris connaissance de la problématique, le groupe débat et inscrit sur
l’affiche ses éléments/questions/propositions.
Au temps imparti, chaque groupe tourne pour rejoindre la table suivante et poursuit son échange autour de la
problématique suivante en s’appuyant sur les traces écrites laissées par le groupe précédent.
Les groupes tournent autant de fois que nécessaire, pour être passés par toutes les tables.

Le temps de travail se termine par un temps d’échange plus général pour permettre des expressions libres autour du
temps qui vient de se vivre : qu’est-ce qu’on retient ?

PISTES PÉDAGOGIQUES

RESSOURCES
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Children of The Mist
De Ha Le Diem| 2021 | Vietnam | documentaire | 92 min
Di, une fille de douze ans est originaire du nord du Vietnam. Elle appartient à la minorité
ethnique des Hmong dans laquelle les filles se marient à un très jeune âge, évènement souvent
précédé par le controversé « kidnapping de la mariée » qui se voit enlevée par son futur époux.
Prix du meilleur film documentaire FIFE 2022.
https://festivalfilmeduc.net/films/children-of-the-mist/

Disponible en DVD : se renseigner auprès des CEMEA Réunion
Dossier pédagogique téléchargeable ici : https://festivalfilmeduc.net/wp-
content/uploads/2022/11/FFEdossier-Children_of_The_Mist-DEF.pdf

Un autre film : Chroniques de Téhéran, sélection Prix Jean Renoir des lycéens 2023/2024
De Ali Asgari et Alireza Khatami | Iran | 2023 | Durée 1h17 | en 9 courts métrages | Comédie
dramatique
Un homme déclare la naissance de son fils, une mère habille sa fille pour la rentrée, une élève
est convoquée par la directrice, une jeune femme conteste une contravention, une jeune fille se
présente à un entretien d’embauche, un jeune homme vient retirer son permis de conduire, un
homme au chômage répond à une annonce, un réalisateur demande une autorisation de
tournage, une femme cherche à retrouver son chien.
Neuf visages de la vie quotidienne à Téhéran. Cela va du père de famille venu au service d’état
civil pour déclarer la naissance de son fils et qui se voit refuser le prénom David par le
fonctionnaire, à une mère qui habille sa fille pour la rentrée, à l’école, ou bien au réalisateur qui
voit le scénario du film qu’il espère pouvoir tourner se réduire comme une peau de chagrin face
aux ciseaux de la censure, en passant par une jeune chauffeuse de taxi accusée de conduire son
véhicule sans foulard ou une jeune lycéenne convoquée par la directrice qui l’accuse de s’être
faite déposer à l’école par un garçon.
Bandes annonce : https://www.allocine.fr/film/fichefilm_gen_cfilm=315232.html

RESSOURCES (SUITE)
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C on t a c t e t r e n s e i g n emen t s

Informations

SALLE DE L’ÉCHANGE À LA MÉDIATHÈQUE

ADRESSE : MÉDIATHÈQUE ANTOINE ROUSSIN

18 RUE MONTFLEURY - SAINT-BENOÎT

JAUGE : 120 places (Accessible aux PMR)

ADRESSE : 4 IMPASSE LE CORBUSIER - SAINT BENOÎT

JAUGE: 300 personnes (Accessible aux PMR)

PARVIS DE LA MEDIATHEQUE DE BRAS FUSIL
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Enjeu n°3 : Être citoyen.ne éclairé.e dans la société
numérique

AXE NUMERIQUEEnjeu n°7 : L’ouverture au monde, l’interculturel et les
migrations

AXE INTERNATIONAL

AXE ECOLE ET LOISIRS
Enjeu n°1 : Les temps de loisirs, source d’émancipation
et d’égalité
Enjeu n°4 : La réussite éducative de tous

Assurer la vie du mouvement et la vie statutaire

PÔLE SUPPORT

CEMÉA RÉUNION

45-47 ruelle Magnan

Champ Fleury

97490 SAINTE CLOTILDE

Tél : 02 62 21 76 39

accueil@cemea-reunion.org

https//cemea-reunion.org/

Retrouvez-nous

ENJEUX CEMEA REUNION 2023-2027

Enjeu n°2 : Vivre des pratiques culturelles émancipatrices

AXE POLITIQUES CULTURELLES

Formation Animation Volontaire :
BAFA / BAFD
Formation Animation Professionnelle :
BPJEPS ASEC, DEJEPS ASEC, DESJEPS ASECS,
Certificat Complémentaire de Direction...

PÔLE ANIMATIONDes Lires et d’Ecrits
GROUPE D’ACTIVITES ET DE REFLEXION

Les Ceméa construisent, tous les cinq ans, un Projet Régional d’Actions et de Développement (PRAD). De
2023 à 2027, les militants élaborent des pistes de travail, des objectifs à atteindre puis les font vivre. Notre
projet régional s’articule autour de plusieurs axes stratégiques et s’appuie sur des groupes d’activités et de
réflexions internes pour assurer sa mise en œuvre efficace et durable qui s’adapte aux réalités sociétales.

Notre PRAD, Projet Régional d’Actions et de Développement
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